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Prologue

En toute logique, le dernier endroit où Jake Brennan aurait dû se trouver, à quelques jours de Noël, c’était en planque dans une voiture, en plein centre de Miami.

Cette année encore, il avait promis à sa mère d’aller passer les fêtes avec elle, dans l’Illinois. Raté. Une fois de plus. A la place, il surveillait l’agence d’un suspect, avec, comme substitut exotique aux guirlandes et aux paysages enneigés, les néons étincelants de faux palmiers.

Toutefois, lorsque le suspect en question s’appelait Marnie Wainwright, la situation n’était pas sans présenter quelques avantages. Suffisamment, en tout cas, pour que Jake se moque éperdument que le monde entier soit en train de faire la fête, en ce vendredi soir. Il avait Marnie pour se distraire. Et il savait, pour avoir déjà passé deux mois à surveiller la séduisante propriétaire de l’agence Escapades de Rêve, qu’il y avait là de quoi combler un homme.

Il effleura du bout des doigts l’écran de son BlackBerry, activant la connexion qui lui donnait accès à la caméra qu’il avait installée dans ses locaux, deux mois auparavant. Le rire chaud, sensuel, de Marnie, mêlé aux notes langoureuses d’un air de jazz, emplit ses oreilles avant même que l’image se matérialise sur son téléphone portable.

Grâce au miracle de la technologie, il pouvait, malgré la distance, voir exactement ce qui se passait dans son agence spécialisée en voyages haut de gamme.

Et lorsque Marnie s’y trouvait, le spectacle était assuré.

— Si vous voulez bien me confier votre carte de crédit, je vais pouvoir prélever le solde de votre voyage et vous envoyer par mail, dès la semaine prochaine, tous les détails de votre itinéraire, était-elle en train d’expliquer à un couple de quinquagénaires assis en face de son bureau.

Marnie avait glissé un stylo dans la masse soyeuse de ses cheveux auburn, les maintenant ainsi rassemblés en chignon sur sa nuque. Jake savait que c’était une habitude chez elle et qu’elle pouvait avoir jusqu’à trois stylos plantés là, se retrouvant parfois sans rien pour écrire. La caméra de surveillance se trouvait dissimulée dans le meuble bibliothèque qu’il avait construit pour elle, deux mois plus tôt, se faisant passer pour un menuisier. Après ses années d’armée puis de service dans la police de Miami, il avait trouvé amusant de se remettre à la menuiserie, un talent hérité de son père et qui, en l’occurrence, s’était révélé fort utile pour installer la caméra.

A l’époque, Marnie Wainwright était le suspect numéro un dans une affaire de criminalité en col blanc, chez Premiere Properties, son ancien employeur. Vincent Galway, P.-D.G. de la firme, l’avait renvoyée après avoir découvert le détournement de fonds qui avait coûté plus de deux millions de dollars à son entreprise.

Vincent Galway ne disposait que de présomptions concernant Marnie. L’argent avait transité par son service et les plaintes de clients pour double facturation avaient récemment augmenté. Il avait alors allégué du fait qu’elle travaillait régulièrement à l’extérieur, ce qui permettait de nouer des contacts, qu’elle avait un accès facile à tous les comptes et restait souvent tard au bureau, pour mettre fin à son contrat. La loi, très favorable aux patrons, l’y avait aidé. Mais une fois Marnie partie, Vincent n’était pas plus avancé. Il avait donc demandé à son ami Jake de mener une enquête discrète sur quelques employés et de garder un œil sur Marnie. Jake n’avait pas encore retrouvé l’argent, mais il disposait de quelques pistes.

Quoi qu’il en soit, aujourd’hui était un grand jour. Il avait le plaisir extrême de rayer Marnie de la liste des suspects, principalement en raison du style de vie qu’elle menait depuis son licenciement. Elle éprouvait d’évidentes difficultés financières, alors que chez Premiere Properties, l’argent continuait de disparaître des comptes. C’était, malheureusement, une nouvelle qu’il ne pouvait partager avec elle. En effet, elle n’avait jamais su qu’elle était suspectée. Pour lui, en revanche, la situation changeait du tout au tout. Innocenter Marnie signifiait qu’il allait pouvoir passer à l’action, cesser enfin de ne la regarder que de loin.

Il la suivit des yeux, le regard rivé sur les courbes envoûtantes de son corps tandis qu’elle faisait le tour de son bureau et s’avançait pour serrer la main de ses clients. Oui, le moment était enfin venu où il allait pouvoir l’approcher, redevenir le menuisier qu’elle avait connu deux mois plus tôt et lui demander de sortir avec elle. Il lui serait facile d’ôter discrètement le système de surveillance, pour peu qu’elle quitte une minute son bureau.

L’attirance entre eux avait été immédiate. Une attirance à laquelle il n’aurait jamais songé à donner suite tant que Marnie était suspecte. Mais désormais, la voie était libre, plus rien ne s’opposait à ce qu’il explore les sensations bouleversantes qu’il avait éprouvées lorsqu’il s’était trouvé près d’elle, à construire sa bibliothèque.

Et puis, quelle femme incroyable ! Il admirait son courage, la façon dont elle avait pris sa vie en main après avoir perdu son emploi. Et, surtout, après que cet imbécile qu’elle avait pour petit ami l’avait plaquée dans la foulée. Elle avait pris tous les risques, créant sa propre entreprise dans une conjoncture économique plutôt difficile. Elle avait su mettre à profit sa connaissance du secteur des voyages et avait ouvert son agence.

Intelligente, sexy, elle avait tout pour elle. Et dans une minute, elle serait seule. Irait-il frapper directement à sa porte ? Ou bien, la sachant prompte à se débarrasser de quelques vêtements, aussitôt le panneau « Fermé » affiché à la devanture de l’agence, se laisserait-il aller à l’espionner quelques minutes encore sur son BlackBerry ?

A cette seule pensée, il laissa échapper un grognement de frustration. Alors, allait-il se montrer sage et respectable ou céderait-il à la tentation ?

Il la regarda raccompagner ses clients à la porte. Bon, sa décision était prise. Il ne regarderait qu’une minute, puis il fermerait son téléphone portable.

Et cette fois, il ne se contenterait pas de fantasmer sur elle. Il irait lui rendre visite.

Humm… voilà qui annonçait un superbe Noël.






1.

Pragmatique, soucieuse du moindre détail, Marnie Wainwright prenait toujours toutes les précautions. Aussi vérifia-t-elle deux fois si elle avait bien fermé la porte de l’agence à clé. Puis elle afficha le panneau « Fermé » et baissa les stores.

Ce ne fut qu’alors, dans l’intimité du petit espace aménagé en appartement, qu’elle esquissa quelques pas de danse à la Michael Jackson.

— Yesss ! lança-t-elle, triomphante, libérant ses cheveux avant d’enclencher son lecteur de CD.

Deux mois de travail acharné venaient enfin de payer. Elle avait vendu un safari en Afrique, suivi d’un somptueux séjour aux Seychelles, à un couple très fortuné. Deux mois de prospection clientèle non-stop. Soixante et un jours à rechercher des idées de voyages inédits pour séduire, dans un marché où la compétition faisait rage, une clientèle extrêmement exigeante qui, de plus, pouvait réserver tout ce qu’elle voulait directement sur internet. Mais son idée d’escapades de rêve, ciblées et uniques, fonctionnait visiblement.

— Dis-moi si tu me trouves belle ? chanta-t-elle, improvisant sur un air de samba, tout en ondulant des hanches jusqu’au réfrigérateur.

Elle en sortit une bouteille de champagne datant des jours de gloire, lorsque son compte en banque était abondamment fourni, et les avantages nombreux à travailler pour Premiere Properties, conglomérat mondial du tourisme de luxe.

Il ne lui restait pas grand-chose de l’argent gagné à l’époque. Et ce, en raison des placements catastrophiques qu’elle avait eu la folie de laisser faire à son petit ami, soi-disant conseiller financier. Elle ne s’était pas rendu compte qu’il était encore moins doué dans ce domaine qu’il ne l’était sur le plan sentimental et qu’il perdait allègrement les sommes durement gagnées qu’elle lui confiait. Elle s’en était beaucoup agacée, mais ce n’était rien en comparaison de la surprise qu’il lui réservait pour la suite. Il l’avait purement et simplement plaquée. Et sur Facebook, s’il vous plaît ! Quelle coïncidence, n’est-ce pas ? Il avait cessé de s’intéresser à elle dès qu’elle avait perdu sa situation confortable chez Premiere Properties. Cela, elle pouvait à la rigueur le comprendre. Ce qu’elle ne s’expliquait pas, en revanche, c’était pourquoi Premiere Properties l’avait licenciée, ni comment l’entreprise avait pu perdre autant d’argent. En tout cas, si son renvoi l’avait blessée, il ne l’avait pas anéantie.

La vente de ce soir en était la preuve manifeste. Elle avait mis à profit toute l’expérience gagnée au fil des années à parcourir le globe pour Premiere Properties et s’en servait aujourd’hui pour fournir au client l’évasion taillée sur mesure dont il rêvait, que ce soit un séjour avec Spa à Bali ou une randonnée, sac au dos, dans la vallée de l’Indus. L’idée de créer Escapades de Rêve était exactement née de cela : son envie de s’évader. Et puisqu’elle n’avait pas pu le faire et échapper à ses propres problèmes, elle l’organisait pour les autres.

Elle ôta la veste de son tailleur et, d’un mouvement coquin, fit glisser sa jupe le long de ses hanches, fêtant sa victoire par un petit strip-tease dédié à la silhouette en carton, grandeur nature, d’un surfeur hawaïen au sourire étincelant. Il s’agissait d’une publicité réalisée pour un hôtel, quelque peu éloignée des critères très sélectifs de raffinement et de classe de son agence. Mais sa présence était sympathique, dans la petite salle de photocopie qui lui servait de cuisine, en attendant les jours meilleurs où elle pourrait de nouveau s’offrir un véritable chez-elle.

Elle attrapa son long peignoir de soie noire et l’enfila.

— A ma santé ! lança-t-elle, tandis qu’elle ôtait le fil métallique du goulot.

Pop ! Le bouchon sauta joyeusement à travers la pièce. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus rien eu à fêter. Son dernier exploit digne de ce nom avait été de se guérir du besoin de cribler de fléchettes la photo de son ex, le pro qui l’avait si bien aidée à perdre son argent. Elle avait placardé sa photo sur la cible qui se trouvait fixée au mur et, chaque fois qu’elle passait, elle la bombardait. Mais un mois plus tôt, elle avait déchiré la photo, décidée une fois pour toutes à assumer sa part de responsabilité dans les erreurs passées.

Marnie esquissa un sourire en se remémorant un incident lié à sa manie. Deux mois plus tôt, elle avait bien failli planter une fléchette dans la tête d’un homme qui ne lui avait rien fait. Le très séduisant entrepreneur, Jake Brennan, qui construisait un meuble de bibliothèque dans son bureau, avait malencontreusement ouvert la porte au moment où elle se livrait à sa séance de défoulement favorite. Elle ne s’était pas particulièrement montrée à son avantage, ce jour-là. Lui, en revanche… Le souvenir de ses bras musclés, couverts de poussière, tandis qu’il ponçait les planches de la bibliothèque, lui était souvent revenu à la mémoire.

Elle se servit une flûte de champagne tout en esquissant quelques pas de danse. Un peu de vin se renversa, coula sur son bras lorsqu’elle leva son verre pour porter un toast. Un délicieux frisson courut sur sa peau. Humm… exactement comme si un homme y avait posé ses lèvres.

Sans doute était-ce d’avoir évoqué le souvenir de Jake Brennan qui lui faisait penser aux caresses d’un homme.

— A ta santé, Marnie ! s’exclama-t-elle.

Puis elle but une longue gorgée.

La sonnerie de son téléphone portable retentit soudain, interrompant les festivités. Elle se précipita pour décrocher. On ne savait jamais, ce pouvait être un client. Il ne s’agissait en fait que d’une ancienne collègue de Premiere Properties, mais l’appel n’était peut-être pas sans lien avec le travail. En effet, depuis deux mois, Marnie n’avait cessé de faire la promotion de son agence auprès de toutes ses amies surchargées de travail et hyper stressées.

— Bonsoir, Sarah ! dit-elle, baissant la musique.

— Bonsoir.

Sarah Anders parlait à voix basse, d’un ton qui sonnait étrangement grave.

— Tu as une minute ?

— Bien sûr.

Elle se dirigea en virevoltant vers la bibliothèque que lui avait aménagée le très séduisant entrepreneur, savourant le goût du champagne sur sa langue.

— J’étais en train de porter un toast aux clients fortunés qui n’ont pas peur de donner sa chance à une toute nouvelle entreprise.

— Tu as réalisé une nouvelle vente ? demanda Sarah.

— Et comment ! Un safari en Afrique, figure-toi. Ce n’est pas ce qu’il y a de plus original, mais cela va me permettre de passer tranquillement les fêtes. Si j’ajoute la petite escapade au Québec que j’ai réservée pour un couple qui voulait tester un hôtel de glace, c’est ma meilleure semaine depuis le début.

— Génial, dit Sarah d’une voix qui manquait pour le moins d’enthousiasme.

Elle fronça les sourcils.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Le sol vibrait sous ses pieds nus au rythme de la musique et elle posa son verre sur l’une des étagères.

— Je me demandais si, avant de partir de chez Premiere Properties, tu avais eu vent de détournements de fonds ou de grosses pertes financières.

— Des détournements de fonds ?

Marnie se dit qu’elle ferait mieux de ne pas s’intéresser à ce qui se passait chez Premiere Properties après la façon dont elle avait été congédiée, six mois plus tôt. Son patron, Vince Galway, lui avait menti. Le département promotion devait soi-disant faire des économies, mais la société n’avait jamais dépensé autant en publicité pour ses stations de luxe. Toutefois, cette histoire piquait sa curiosité.

— Qu’est-ce qui te fait soupçonner une chose pareille ?

— Rien de précis, répondit Sarah, laissant échapper un soupir qui en disait long sur son stress. Mais il y a un type qui est venu poser des questions, cette semaine. Il s’est montré très discret, nous expliquant qu’il faisait partie d’un cabinet d’expertise comptable que Vince aurait engagé pour vérifier les comptes. Mais je sens qu’il se passe autre chose.

Pour la première fois depuis six mois, elle se sentit presque heureuse d’avoir perdu le poste qu’elle aimait tant. Son affaire était en train de décoller et elle n’avait pas à se soucier d’histoires de malversations ou de politique interne.

— Je tâcherai d’en apprendre plus à ce sujet. Tu sais que je travaille encore avec pas mal d’hôtels appartenant à Premiere Properties.

En fait, elle avait envoyé plus d’un client dans les résidences dont elle assurait auparavant la promotion. Et si elle trouvait tout à fait injuste d’avoir été licenciée de manière aussi sèche, force était d’admettre que Premiere Properties possédait un réseau d’hôtels de luxe de tout premier ordre.

— Merci, Marnie. Tiens-moi au courant.

Elle raccrocha et remonta le son, bien décidée à continuer de fêter son succès. Elle avait vécu suffisamment de moments difficiles, ces six derniers mois, pour mériter de profiter un peu de son bonheur. La vie ne vous faisait pas si souvent ce genre de cadeaux.

Elle s’avança vers le meuble de bibliothèque, effleura du bout des doigts le bois que Jake Brennan avait travaillé de ses mains longues et fermes. Elle y avait exposé des souvenirs du monde entier, des objets d’artisanat et des bibelots. Elle apprécia le contact de la douceur satinée du bois. C’était un beau travail et qui, tout bien considéré, ne lui était pas revenu cher. Une bénédiction quand on songeait aux prouesses financières qu’elle avait dû accomplir pour parvenir à ouvrir son agence.

Le souvenir de Jake Brennan, combiné au champagne et à la caresse de la soie du peignoir sur ses jambes nues, la fit soudain frémir de désir. Jake Brennan était un homme extrêmement séduisant. Dommage qu’elle ne se soit pas trouvée dans une période un peu moins troublée sur le plan émotionnel lorsqu’ils s’étaient rencontrés, elle aurait certainement cherché à faire plus ample connaissance. Peut-être l’aurait-elle invité à sortir prendre un verre. Ou bien, cédant à ses fantasmes les plus fous, aurait-elle envoyé voler ses vêtements et plaqué son corps contre le sien, musclé, superbe.
OEBPS/cover.jpg
JOANNE Uéd&t ;
ROCK du désir





